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Travail de recherche sociologique

sur un problème de santé

Sujet 5

La consommation d'alcool
Ce que nous apprennent, sommairement, les enquêtes
de Santé Québec en 1995  et Santé publique de Montréal-Centre en 1997
sur ce problème de santé.
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Introduction

La consommation d'alcool, tant du point de vue de la quantité consommée que de la manière de consommer, figure parmi les déterminants de la santé. Elle est associée à un risque accru d'accidents et de traumatismes, particulièrement d'accidents routiers. Consommé de façon excessive, sur une base occasionnelle ou chronique, l'alcool augmente la probabilité de développer non seulement des problèmes généraux de santé, mais aussi des problèmes plus particuliers pouvant affecter l'un ou l'autre des systèmes circulatoire, respiratoire, digestif ou nerveux central.

Il est également reconnu que l'usage abusif d'alcool est associé à certains problèmes tels que la négligence ou la violence familiale.

Nous pouvons cerner la consommation d'alcool sous trois aspects: 1) le type de buveur; 2) la quantité hebdomadaire d'alcool consommé et 3) la fréquence de consommation élevée.

1)
Le type de buveur (les non-buveurs ou les abstinents, c'est-à-dire les personnes qui n'ont jamais consommé d'alcool; les anciens buveurs, soit ceux qui n'en ont pas consommé pendant l'année ayant précédé les réponses à ce questionnaires; les buveurs actuels, soit les buveurs qui ont consommé de l'alcool de façon occasionnelle ou régulière au cours de l'année ayant précédé les réponses à ce questionnaires).

2)
La quantité hebdomadaire d'alcool consommé (pour les buveurs actuels seulement, selon le nombre de consommation déclaré pour les sept jours précédant ce questionnaire).

3)
La fréquence de consommation élevée (qui est mesurée, chez les buveurs actuels, à partir de deux indicateurs, soit le nombre de fois, durant l'année ayant précédé les réponses à ce questionnaire, où la consommation d'alcool en un occasion a été égale ou supérieure à cinq consommations, et le nombre de fois, au cours de la même période, où une personne estime s'être enivrée).

(A) Résultats de l'Enquête 1992-1993

de Santé Québec (1995)

1. Les types de buveurs

Quatre Québécois sur cinq (79%) déclarent avoir consommé de l'alcool au cours des 12 mois ayant précédé l'enquête. La proportion de buveurs actuels varie en fonction du sexe et de l'âge. Elle est plus élevée chez les hommes que chez les femmes (84% c. 75%). Les plus hauts pourcentages de buveurs s'observent parmi les personnes de 15-24 ans et de 25-44 ans (83% et 88%), tant chez les hommes que chez les femmes. De plus, les proportions ne présentent pas d'écarts significatifs entre les hommes et les femmes de ces groupes d'âge. Par contre, les buveurs actuels sont proportionnellement plus nombreux chez les hommes que chez les femmes, dans les groupes de 45-64 ans et de 65 ans et plus.

Environ deux fois plus de femmes (20%) que d'hommes (10%) n'ont jamais consommé d'alcool. Dans tous les groupes d'âge, sauf chez les 15-24 ans, les femmes sont plus nombreuses que les hommes à n'avoir jamais bu. Il n'est pas surprenant de constater que les personnes de 25-44 ans présentent la plus faible proportion de non-buveurs, autant chez les hommes que chez les femmes.

La proportion d'anciens buveurs est un peu plus élevée chez les hommes (7%) que chez les femmes (5%). Elle augmente avec l'âge chez les hommes, passant de 2% à 15% entre 15-24 ans et 65 ans et plus, mais l'écart entre les 45-64 ans et les 65 ans et plus n'est pas significatif. Parmi les femmes, les données recueillies ne permettent pas d'observer de différence selon l'âge.

La proportion de buveurs actuels augmente avec le niveau de revenu, passant de 64% pour les très pauvres à 87% pour les personnes bénéficiant d'un revenu supérieur. Les anciens buveurs ainsi que les non-buveurs sont proportionnellement plus nombreux chez les personnes pauvres et très pauvres que chez celles qui font partie d'un ménage à revenu plus élevé.

2. La consommation hebdomadaire

Les buveurs actuels déclarent avoir pris, en moyenne, environ quatre consommations (4,4) au cours de la semaine ayant précédé l'enquête. Cette quantité est toutefois plus importante chez les hommes que chez les femmes (6,1% c. 2,7%).

Parmi les buveurs actuels, près de quatre personnes sur dix (39%) affirment ne pas avoir consommé d'alcool durant les sept jours ayant précédé l'enquête, et une proportion similaire (38%) estime avoir bu entre une et six consommations. Les proportions de buveurs qui ont consommé une plus grande quantité d'alcool sont beaucoup plus  faibles: 14% ont pris entre sept et treize consommations, et 8%, plus de quatorze.

Dans l'ensemble, des différences entre les hommes et les femmes s'observent dans chacune des catégories de consommation hebdomadaire. Plus de femmes que d'hommes se situent parmi les personnes ayant déclaré ne pas avoir bu d'alcool (46% c. 33%) ou avoir pris entre une et six consommations (41% c. 36%). A l'inverse, la proportion de personnes ayant pris entre sept et treize consommations (18% c. 10%), et quatorze consommations et plus (13% c. 3%) est beaucoup plus élevée chez les hommes que chez les femmes.

Comparativement aux personnes de 25-44 ans et de 45-64 ans, celles de 15-24 ans et de 65 ans et plus sont proportionnellement plus nombreuses à ne pas avoir pris d'alcool au cours de la semaine ayant précédé l'enquête, et moins nombreuses à avoir consommé entre un et six verres. Chez les hommes cependant, la proportion de ceux qui déclarent avoir pris entre une et six consommations ne diffère qu'entre les 15-24 ans et les 25-44 ans. Les données ne permettent pas de déceler de différence selon l'âge tant chez les hommes que chez les femmes qui déclarent avoir pris entre sept et treize consommations, et quatorze consommations et plus.

La consommation hebdomadaire d'alcool varie en fonction du niveau de revenu. Plus de la moitié (56%) des personnes faisant partie des ménages les plus pauvres n'ont pas consommé d'alcool, alors que seulement le quart (27%) de celles qui vivent dans les ménages les plus riches présentent le même comportement. La proportion de buveurs dont la consommation se situe entre un et six, ou entre sept et treize verres par semaine augmente avec le niveau de revenu. Par contre, l'enquête ne détecte pas de différence pour les buveurs de quatorze consommations et plus.

Une analyse plus détaillée de la consommation d'alcool chez les jeunes de 15 à 24 ans révèle qu'ils ne forment pas un groupe homogène. En effet, les 15-17 ans se distinguent par une plus faible proportion de buveurs actuels (75%) comparativement aux jeunes de 18-19 ans (85%) et à ceux de 20-24 ans (87%). Par ailleurs, des différences selon le sexe ne s'observent que chez les 20-24 ans, les jeunes hommes étant plus nombreux que les jeunes femmes à avoir consommé de l'alcool au cours de l'année ayant précédé l'enquête (91% c. 84%).

Les jeunes de 15-17 ans se distinguent également des plus âgés par la consommation d'une quantité moindre d'alcool au cours des sept jours ayant précédé l'enquête. Près des deux tiers (64%) déclarent ne pas avoir bu d'alcool comparativement à 43% pour les 18-19 ans et à 39% pour les 20-24 ans. Par ailleurs, ils sont environ deux fois moins nombreux à déclarer avoir pris sept consommations ou plus au cours de la semaine (12% c. 26%). Bref, les jeunes de 18-19 ans et de 20-24 ans ont un comportement similaire, lequel se distingue de celui des 15-17 ans.

La consommation hebdomadaire des jeunes semble évoluer dans le même sens que celle des personnes de 25 ans et plus.

3. La fréquence des consommations élevées

Au cours de l'année ayant précédé l'enquête, plus de la moitié des buveurs actuels (55%) ont bu, au moins une fois, cinq consommations ou plus en une même occasion; plus du quart (27%) déclarent avoir présenté ce comportement à cinq reprises et plus. Les hommes sont proportionnellement plus nombreux que les femmes à déclarer une telle consommation d'alcool au moins cinq fois durant l'année (38% c. 15%). Ce type de comportements se manifeste chez 39% des jeunes de 15-24 ans, mais s'atténue avec l'âge, et ne représente que 9% des buveurs de 65 ans et plus.

L'enivrement est un comportement moins fréquent que le fait de boire cinq consommations ou plus en une même occasion; il n'en demeure pas moins que le tiers (34%) des buveurs ont affirmé s'être enivrés au moins une fois au cours des 12 mois ayant précédé l'enquête. Pour une personne sur dix (10%), l'événement a eu lieu cinq fois et plus au cours de l'année. Ici encore, les hommes sont plus nombreux que les femmes à présenter ce comportement (14% c. 5%), et les jeunes de 15-24 ans (24%), plus nombreux que les buveurs plus âgés (de 8% à 1%).

Selon les données de l'enquête, la proportion de buveurs ayant pris cinq consommations ou plus en une même occasion, cinq fois et plus au cours de l'année ayant précédé l'enquête, ne diffère pas selon le niveau de revenu. Il y a toutefois une relation entre le revenu et l'enivrement. Les buveurs dont le revenu du ménage est classé moyen supérieur ou supérieur seraient moins nombreux à s'être enivrés cinq fois ou plus (8% et 10% respectivement) que les personnes très pauvres (15%).

(B) Résultats de l’enquête de la Santé publique
de Montréal-Centre sur la consommation d’alcool et de drogues chez les jeunes

Direction de la santé publique de Montréal-Centre

Le 22 avril 1997.

http://www.santepub-mtl.qc.ca/Priorites/jeunes/statlist.html
Au Québec, peu d'études ont porté sur la consommation de l'alcool et des drogues illicites pendant l'adolescence. L'enquête récente Ados, familles et milieu de vie nous donne une idée de l'ampleur de ces comportements en 1994 . Les répondants étaient des élèves inscrits dans une école secondaire du Québec et 97% avaient entre 11 et 17 ans. Les résultats révèlent que 3% des jeunes ont déclaré consommer de l'alcool régulièrement et 3% ont déclaré consommer régulièrement des drogues. Du reste, 38% ont déclaré ne pas consommer d'alcool et 83% de ne pas consommer de drogue (1).

À Montréal-Centre, la proportion de buveurs âgés de 15 à 24 ans s'établit à 77% en 1992-1993 selon l'Enquête sociale et de santé. Il s'agit d'une légère diminution depuis 1987 alors que 81% des personnes de ce groupe d'âge déclaraient ce comportement. Reflétant une tendance générale au Québec, les jeunes âgés de 15 à 24 ans ont diminué leur consommation depuis 1987. Il demeure que certains comportements à risque sont encore très présents. La consommation excessive d'alcool reste fréquente car on observe que 22% des jeunes Montréalais se sont enivrés à au moins cinq reprises dans l'année qui a précédé la collecte de données (2).

Toujours selon la même enquête, à Montréal-Centre, nous mesurons une même proportion de consommateurs de drogues chez les 15 à 24 ans que celle du Québec (27%). Dans ce groupe d'âge, la proportion des consommateurs masculins surpasse celle des consommatrices (2).

Notons que des études menées auprès de la population en général ne peuvent faire état de la situation telle qu'elle se présente dans certains groupes plus à risque. La presque totalité (99%) des jeunes de la rue (12 à 25 ans), à Montréal-Centre, ont déjà consommé de l'alcool, plus de la moitié d'entre eux (56%) en ont consommé de grandes quantités au moins une fois pendant le mois précédant la période de collecte des données (suffisamment pour être saoul pendant une journée ou plus) (4).

Parmi les jeunes de la rue, 97% ont déjà consommé des drogues et, durant le mois précédent l'enquête, les deux tiers en ont pris suffisamment pour être intoxiqués pendant une journée ou plus (4).

Enfin, il semble que la consommation de drogues " dures " injectables est notée de plus en plus souvent et auprès de jeunes de moins en moins âgés (5).
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